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	La lettre, discours adressé à une personne ou à un ensemble de personnes, est souvent le lieu de suggestions, d'avertissements ou d'exhortations, quand l'épistolier écrit pour influer sur la pensée et le comportement de son correspondant, ou même assume le rôle de directeur de conscience. Cette fonction de l'écriture épistolaire - conseiller, diriger, prescrire - invite à examiner plus précisément la relation au destinataire, la figure d'autorité que construit la lettre pour inspirer confiance, les moyens déployés pour convaincre, l'adaptation à telle circonstance particulière, l'articulation entre perspective théorique et cas pratique. La lettre de conseil déborde d'autant mieux le cadre argumentatif de la délibération qu'elle sert parfois à conforter une opinion acquise (parénèse), recourt aux maximes et préceptes, aux exemples qui stimulent l'imitation, aux métaphores qui visent la sensibilité, avec une plasticité irréductible aux schémas rhétoriques.

        
	Tels sont les aspects étudiés à travers ces trente et une contributions qui, de l'Antiquité gréco-romaine au xxe siècle, explorent la signification et les enjeux du conseil par voie épistolaire, qu'il s'agisse d'avis politiques, de direction philosophique et spirituelle, d'éducation religieuse, de directives de spécialistes (philologie, médecine) ou de conseils personnels.
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          Avant-propos

        

        Élisabeth Gavoille et François Guillaumont

      

      
        
           Ce livre est issu du IXe colloque international sur « L’épistolaire antique et ses prolongements européens », qui s’est tenu à l’université de Tours les 8, 9 et 10 avril 2015 et qui était consacré au thème « Conseiller, diriger par lettre ». Il représente ainsi le IXe volume de la série Epistulae antiquae.

           Constitué par les latinistes de l’université de Tours, le groupe de recherche sur « L’épistolaire antique et ses prolongements européens » organise depuis 1998 des colloques biennaux : sous la forme d’abord de congrès à sujets libres (actes publiés aux éditions Peeters : tomes I à V de Epistulae antiquae, entre 2000 et 2008), puis de travaux centrés sur un thème d’étude (Les écritures de la douleur, La présence de l’histoire et Conflits et polémiques, volumes édités aux Presses universitaires François-Rabelais respectivement en 2010, 2012 et 2015). Ce collectif de recherche, qui était une des composantes de l’ancienne équipe pluridisciplinaire « Histoire des représentations », est depuis 2012 intégré au nouveau laboratoire d’études transversales ICD (Interactions culturelles et discursives, EA 6297), sur l’axe 1, « Études sur le genre et les constructions identitaires (sociales, littéraires) ». La réflexion proposée ici sur le conseil par voie épistolaire s’inscrit précisément dans la problématique générale des « Paradigmes de l’autorité », qui constitue le programme de recherche d’ICD pour 2012-2017. Le présent ouvrage manifeste également notre attachement à l’interdisciplinarité, en croisant comme d’habitude diverses approches (linguistiques et stylistiques, littéraires, historiques, philosophiques et patristiques) et en étendant bien au-delà de l’Antiquité grécoromaine l’exploration de l’écriture épistolaire, avec des contributions sur le Moyen Âge (occidental et byzantin), la Renaissance, la littérature française des xviie, xviiie et xxe siècles.

           En tant qu’organisateurs du colloque de 2015 et éditeurs scientifiques du volume auquel celui-ci a servi de base, nous tenons à remercier tous les auteurs qui par leurs recherches personnelles ont œuvré à cette réflexion collective. Notre gratitude s’adresse également ici aux personnes et institutions qui ont rendu possible une telle entreprise à toutes ses étapes, en contribuant à son organisation, à son financement et à son aboutissement sous forme de livre. Nous sommes reconnaissants aux éminents spécialistes qui nous ont fait l’honneur de participer au comité scientifique du colloque : Geneviève Haroche-Bouzinac (université d’Orléans, AIRE et réseau Lumières), Carlos Lévy (université de Paris-Sorbonne), Beat Näf (université de Zürich), Rémy Poignault (université de Clermont-Ferrand II) et Aldo Setaioli (université de Pérouse). Nous avons bénéficié du soutien, à l’université de Tours, du Conseil Scientifique (vice-président Emmanuel Lesigne), de la Direction des Relations Internationales (vice-président Arnaud Giacometti), de l’UFR Lettres et Langues (directeur Jean-Michel Fournier), de la filière Lettres (directrice Christine Dupouy) et de l’équipe d’accueil ICD (directrice Mónica Zapata, secrétaires Norberta Dias Da Cruz et Isabelle Cochet Peymirat). Enfin nous remercions les Presses universitaires François-Rabelais (directeur Samuel Leturcq, responsable de production Mickaël Robert et secrétaire d’édition Bertrand Jouanneau) ainsi que les directrices de la collection « Perspectives littéraires », Hélène Maurel-Indart et Sylvie Humbert-Mougin, d’avoir bien voulu accueillir parmi leurs publications ce nouveau volume sur l’épistolaire.
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          Introduction

        

        Élisabeth Gavoille et François Guillaumont

      

      
        
           La lettre, discours adressé à une personne, voire à un ensemble de personnes, peut constituer un lieu privilégié de conseils, d’avertissements, de suggestions ou d’exhortations. L’épistolier écrit alors pour influer sur les pensées et les croyances de son destinataire, mais aussi sur l’action, le comportement, la façon de faire de celui-ci. Parfois même il assume le rôle d’un guide spirituel ou d’un directeur de conscience. Orienter la décision, diriger la volonté au moyen de lettres : c’est cette dimension prescriptive qui faisait l’objet du IXe colloque international « L’épistolaire antique et ses prolongements européens » à l’université de Tours (8-10 avril 2015), à l’origine de la réflexion collective menée dans le présent volume.

          
            Epistolaire, lettre de conseil : une catégorisation problématique
          

           L’emploi substantivé de l’adjectif « épistolaire » sous-tend ici une large conception de la lettre, qui déborde la notion restrictive et normative de « genre »1, pour définir de préférence une forme d’écriture ou un mode discursif qui repose avant tout sur une situation particulière : la communication entre personnes séparées2. En effet c’est d’abord ainsi, de manière très globale, que les Anciens caractérisent la lettre : comme une « moitié de dialogue », selon la formule de Démétrios3 ou comme une « conversation entre absents », selon l’expression fameuse de Cicéron4, qui reflète sans doute une idée déjà répandue5, et qui en tout cas sera souvent reprise au fil des siècles6. On peut à cet égard retenir comme marques minimales et positives les formules d’adresse initiale et de salutation finale, tout en sachant qu’elles ne fournissent pas un critère absolu – ce sont des indices suffisants, mais non nécessaires7. À partir de là, l’« épistolaire » désigne aussi bien la correspondance privée que les « lettres d’art », les missives réelles que les épîtres fictives, recouvrant des dimensions fort variables (du bref message jusqu’au long développement démonstratif) et des usages très variés (échanges de nouvelles, consignes à donner, recommandation d’une personne, billet accompagnant un envoi, expression de l’amour, remerciements, réclamation, excuses, félicitations, consolation, enseignement, débat d’idées, roman par lettres…)8. Tout cela représente un corpus d’étude très ouvert, des courriers personnels et missives ordinaires jusqu’aux œuvres résolument littéraires, des messages intimes aux écrits conçus d’emblée pour la publication. Geneviève Haroche-Bouzinac souligne ainsi l’extrême plasticité de l’épistolaire :

          
            C’est précisément cet aspect composite qui fait sa souplesse et sa richesse, qui permet les multiples variations de ses formes, et son utilisation à toutes sortes de fins et de sujets. Genre de frontière, qui a effectué une migration de la sphère du discours vers la sphère littéraire, la lettre est un creuset où peuvent éclore des formes nouvelles.9

          

           Et l’on songe à la célèbre formule de Derrida, proclamant que la lettre « n’est pas un genre, mais tous les genres, la littérature même10 ». Cependant, qu’elle ne constitue pas un genre littéraire à proprement parler n’exclut pas pour autant, chez la plupart des épistoliers, le respect de conventions formelles, de codes culturels et stylistiques, la réécriture de motifs topiques et l’imitation de « modèles génériques11 » : lettres philosophiques d’Épicure, correspondance « familière » de Cicéron, épîtres d’Horace, lettres morales de Sénèque, lettres de saint Jérôme…

           Après la situation de communication qui la fonde, l’adresse à un absent, la lettre se définit par ses buts. Or parmi les usages et contenus du message, le conseil occupe une place importante. Certes cette fonction n’apparaît pas explicitement lorsque, en plusieurs endroits de sa correspondance que l’on cite régulièrement, Cicéron évoque différents types de lettre. Ainsi, dans la fameuse lettre à Curion de 53 av. J.-C. (Fam. II, 4, 1), il mentionne le message d’information (certiorem facere absentem), qui représente la raison première du geste épistolaire12, puis secondairement, selon le ton, un genre familier et plaisant (genus familiare et iocosum), et un genre sérieux et grave (seuerum et graue)13. Et dans une lettre de consolation à Nigidius Figulus en exil, datée d’août 46, il distingue selon les circonstances les lettres rédigées dans des temps favorables et celles appropriées aux heures difficiles, qui comprennent promesse d’aide et consolation14. Mais il serait hasardeux de chercher, comme s’y était essayé Hermann Peter15 à systématiser les propos de l’Arpinate, qui invoque lui-même une grande variété (epistolarum genera multa), sans prétendre à l’exhaustivité ni songer précisément à des catégories rhétoriques116. Ces divisions sommaires et occasionnelles, au début d’une lettre, servent à introduire tel ou tel contenu. Par exemple on ne trouve mention ni de la lettre de recommandation (commendatio)17 ni de la lettre de félicitations18, types que Cicéron pratique toutefois dans sa correspondance (et qu’on ferait difficilement rentrer dans le « genre familier et enjoué »). Il n’empêche que, pour ce qui est du conseil par lettre qui nous intéresse ici, il évoque à diverses reprises cette fonction (monere ou suadere, consilium), associée à la promesse d’aide et au réconfort ou à la consolation dans des circonstances adverses. En voici quelques exemples :

          
            Att. XI, 25 (lettre de juillet 47, où Cicéron admet que son ami Atticus ne peut l’aider de ses conseils, ni alléger sa peine par une consolation) :
Quam ob rem, quoniam neque consili tui neque consolationis cuiusquam spes ulla mihi ostenditur, non quaeram haec a te poshac. Aussi, puisqu’il ne s’offre à moi aucun espoir de recevoir ni conseil de toi ni consolation quelconque, je ne t’en demanderai plus dorénavant. (Trad. J. Beaujeu, CUF.)
Fam. VI, 22, 1 (lettre à Cn. Domitius Ahénobarbus, peut-être de mai 46, où Cicéron commence par expliquer pourquoi il n’a pas auparavant envoyé de lettre) :
[…] nec quid tibi pollicerer, ipse egens rebus omnibus, nec quid suaderem, cum mihimet ipsi consilium deesset, nec quid consolationis adferrem in tantis malis reperiebam. […]
je ne trouvais pas de promesse à te faire, étant moi-même dans un dénuement total, ni de conseil à te donner, étant moi-même indécis, ni de consolation à t’apporter, au milieu de si grands malheurs. (Trad. personnelle.)
Fam. IV, 8, 1 (à M. Marcellus, août 46) :
Neque monere te audeo, praestanti prudentia uirum, nec confirmare, maximi animi hominem unumque fortissimum, consolari uero nullo modo ; nam si ea quae acciderunt ita fers ut audio, gratulari magis uirtuti debeo quam consolari dolorem tuum ; sin te tanta mala rei publicae frangunt, non ita abundo ingenio ut te consoler, cum ipse me non possim. Je n’ose ni te donner des conseils – en donne-t-on à un homme supérieurement avisé ? – ni te réconforter, avec ton âme si noble et ton énergie sans égale, ni surtout te consoler d’aucune manière ; car, si tu supportes ces événements de la façon qu’on me dit, je dois plutôt applaudir à ta vaillance que consoler ta douleur ; et si tu es brisé par les immenses malheurs de la République, je ne suis pas assez riche d’inspiration pour te consoler, puisque je ne réussis pas à me consoler moi-même. (Trad. J. Beaujeu, CUF.)

          

           Force est de reconnaître, comme l’a bien montré Heikki Koskenniemi, que Cicéron ne présente pas de théorie de la lettre19 : on ne peut donc chez lui ni intégrer la lettre de conseil à une typologie qui n’est de toute façon pas fixée, ni pour autant affirmer qu’elle n’est pas thématisée.

           En revanche, les traités épistolaires du Pseudo-Démétrios (Types épistolaires, fin iiie-début ive siècle apr. J.-C.) et du Pseudo-Libanios (Genres épistolaires, fin ive-ve siècle), où affleure l’enseignement rhétorique de l’Antiquité tardive20, présentent des classifications détaillées (avec respectivement 21 et 41 sortes de lettre, dont 13 identiques). À la dimension prescriptive qui nous intéresse ici – conseiller et diriger par lettre – peuvent se rattacher plusieurs types qu’on y trouve énumérés. Chez le Pseudo-Démétrios, les types d’admonestation (ἐπιτιμητικός), moralisateur (νουθετητικός), instigateur (συμϐουλευτικός). Chez le Pseudo-Libanios, la lettre parénétique (παραινετική), qui comprend les deux aspects positif de l’incitation et négatif de la dissuasion – mais que selon lui (§ 5) on assimile à tort à l’espèce instigatrice, συμϐουλευτική, parce que la parénèse exclut la contradiction (« il faut honorer la divinité »), alors que l’instigation admet l’argumentation contraire (« il faut déclarer la guerre parce que… », « il ne faut pas déclarer la guerre parce que… ») ; la lettre d’avertissement (παραγγελματική), d’enseignement (διδακτική), d’admonestation (ἐπιτιμητική), d’encouragement (παραθαρρυντική), de sollicitation d’un avis (ἀναθετική). Une précaution s’impose ici : ces manuels proposent une taxinomie qui se veut efficace dans sa précision, avec des catégories correspondant à tel besoin particulier et illustrées par des exemples de formulations. De tels modèles visent donc « la correspondance utilitaire quotidienne », plutôt qu’ils ne théorisent des productions littéraires21. Néanmoins cette revue donne une idée du vaste registre que peut couvrir le conseil et la direction par voie épistolaire, et des termes qui peuvent être, dans les lettres de l’Antiquité gréco-latine ou à leur propos, impliqués par ces notions.

          
            Les mots du conseil en grec et en latin
          

           Quels sont en effet les termes qui désignent cette fonction de conseil ? En grec, elle est principalement signifiée par deux familles de mots. D’une part, il y a le verbe παραινέω « instruire, conseiller » (composé de αἰνέω « approuver, louer », à partir de αἶνος, d’étymologie incertaine, qui désigne des paroles instructives, telles que récit, apologue22, formule gnomique ou proverbiale, et spécialement, dans des inscriptions, une décision23) et son dérivé παραίνεσις « avis, conseil » et « exhortation, encouragement ». D’autre part, le conseil est désigné, à partir de βούλομαι « vouloir »/βουλή « volonté, décision, conseil », par les composés : συμβουλή « conseil, délibération » avec le dénominatif συμβουλεύω « donner un conseil » (à la voix moyenne « consulter, demander conseil »), le nom d’agent σύμβουλος « conseiller », et l’adjectif συμβουλευτικός « relatif au conseil » (par opposition à βιαστικός « contraignant », cf. Platon, Leg. XI, 921 e) et « délibératif » (appliqué en rhétorique au genre du discours politique, qui vise la décision d’action). Enfin le résultat du conseil est indiqué par πείθoμαι « obéir, suivre un conseil », en impliquant du côté du conseiller la persuasion (πειθώ), et du côté du bénéficiaire du conseil la confiance (πίστις, πιστεύω).

           Entre les deux mots συμβουλή et παραίνεσις on peut établir une nuance de sens, qui correspond à deux formes différentes de conseil. Συμβουλή (sumboulè) dénote le conseil que l’on donne sur une question à débattre, en vue d’une prise de décision (d’ordre politique, familial ou personnel), dans le cadre d’une délibération envisagée en commun (valeur du préfixe συμ-) ; qu’il soit incitatif ou dissuasif24, il peut entraîner une objection, un contrediscours (voir Pseudo-Libanios supra). Παραίνεσις (parainesis) désigne le conseil qui porte sur une matière non discutée en elle-même, déjà objet de consensus, mais qu’il faut rappeler au destinataire du propos25. Ainsi, la parénèse repose souvent sur des évidences, et ses conseils servent à renforcer la conviction, à conforter la volonté, ils encouragent à persévérer et à progresser davantage : comme le fait remarquer Laurent Pernot, « parce que rien n’est jamais acquis définitivement dans le domaine moral, l’exhortation […] conserve une utilité constamment renouvelée26 ». Toutefois il ne faudrait pas conclure à une opposition entre deux termes exclusifs l’un de l’autre, συμβουλεύειν apparaissant comme l’hyperonyme, le terme générique pour désigner l’action de conseiller27.

           Il faut signaler aussi plusieurs verbes composés, comme παραινέω, avec παρά « auprès de » qui indique la fonction d’assistance : παραυδάω « consoler par des paroles » d’où « conseiller » (dans l’Odyssée), παραφήμι « conseiller » et au moyen « persuader » ou « apaiser » (Homère, Hésiode) – d’où παραίφασις et παράφασις « encouragement » –, παρακαλέω « appeler à son secours, mander » (souvent pour demander conseil) et « conseiller, exhorter » – d’où παράκλησις « exhortation, encouragement » –, παρακελεύω « donner des instructions, prescrire » et plus usité au moyen « recommander, exhorter », ou encore παραμυθέομαι « conseiller, réconforter ».

           C’est du latin consilium que vient le français « conseil » : ce nom, dérivé du verbe consulo « délibérer » et « veiller aux intérêts (de) » (rac. *kens comme censeo « estimer, être d’avis »), déploie les divers aspects de la délibération, avec d’importantes applications au domaine politique, à travers les sens de « réflexion délibérative », d’« assemblée consultative » au sens abstrait et concret (consilium habere, « tenir un conseil », et consilium conuocare, dimittere « convoquer, renvoyer le conseil »), de « décision » qu’on prend (consilium capere) et de « dessein, projet » qu’on conçoit, de « conseil, avis » qu’on donne (consilium dare) ou qu’on adopte (consilio uti) et auquel on se conforme (parere, sequi), et enfin de « sagesse dans les résolutions, discernement, jugement », en synonymie avec ratio, sapientia ou prudentia28. Ces deux derniers termes entrent donc dans le vocabulaire du conseil, quand ils désignent les qualités qui doivent y présider : raison et discernement ou prudence, c’est-à-dire compréhension de l’avenir29. Sententia également (de sentire « penser, être d’avis »), spécialisé dans la langue du droit (domaines politique et judiciaire), peut dans la langue courante désigner un « avis » donné (comme dans l’expression de alicuius sententia « sur le conseil de quelqu’un ») et, avec mise en relief de la capacité abstraite, signifier « valeur des avis, jugement »30. Le vocabulaire latin du conseil comprend les verbes suadeo (« faire trouver agréable » d’où « conseiller », rac. *swād- exprimant l’idée de douceur et de plaisir, cf. suauis), moneo (« avertir, recommander », proprement « faire penser », rac. *men- désignant toute activité de l’esprit, cf. mens, memini) et hortor (« exhorter, encourager », proprement « faire vouloir », fréquentatif, rac. *gher-apprécier, désirer), avec leurs composés (dissuadeo, admoneo, exhortor) : on aura noté qu’il s’agit dans ces trois cas de verbes non pas de parole (dire), mais fondamentalement causatifs (faire trouver bon, faire penser, faire vouloir). Le champ sémantique du conseil se recoupe avec la famille sémantique auctor/auctoritas, dans la mesure où le nom d’agent auctor désigne le garant d’un acte, le responsable d’une décision, l’instigateur d’une action (voir la locution verbale auctor sum avec complétive, et les participiales du type me/te auctore ou illo auctore et suasore)31 et son dérivé abstrait auctoritas, un pouvoir non pas de commandement mais d’influence et une fonction de conseil32. À cet ensemble se rattachent aussi praecipere (instruire, diriger) et praecepta (instructions données, règles indiquées, préceptes), enfin regere au sens de « diriger la conduite, mettre dans la bonne voie »33, ou dux « guide » et ducere « conduire » dans le domaine intellectuel et moral (consilio duci « être guidé par un conseil »).

           De même que les auteurs grecs distinguent συμβουλή et παραίνεσις, de même Érasme, dans le De conscribendis epistolis, établit une distinction entre suasio (conseil) et exhortatio (exhortation) : « Avec le conseil, il s’agit de vouloir, avec l’exhortation d’oser. Le conseil instruit par des arguments ; l’exhortation stimule par des encouragements. Celui qui conseille modifie une opinion ; celui qui exhorte apporte de l’énergie. Nous conseillons ceux qui se trompent, ou du moins hésitent ; nous exhortons ceux qui tardent, ou même ceux qui sont en pleine course34. » Les deux termes, cependant, ne s’opposent pas l’un à l’autre : d’une part l’exhortatio est un aspect du suasorium genus35 ; d’autre part suasio et exhortatio peuvent être utilisées conjointement : « De même que dans le conseil intervient presque toujours l’exhortation, de même dans cette dernière il ne sera pas rare qu’on utilise le conseil36. » Cette distinction entre suasio et exhortatio se retrouve dans les traités de rhétorique et les manuels épistolographiques de l’âge classique37.

          
            La notion de conseil
          

           Pour éclairer la notion même de conseil, on peut se reporter au De officiis, où Cicéron donne quelques indications sur la place de celui-ci dans la société. Le conseil, qui consiste à « donner à qui le désire un avis de bonne foi pour sa délibération » (si qui uelit, consilium fidele deliberanti dare, I, 52), fait partie des biens communs entre les hommes, utiles pour ceux qui les reçoivent, sans dommage pour ceux qui les accordent. Dans la hiérarchie des devoirs, Cicéron mentionne, après le secours nécessaire à la patrie et à la famille, le soutien moral à apporter aux amis, par « les conseils, les entretiens, les encouragements, les réconforts, parfois même les reproches » (consilia, sermones, cohortationes, consolationes, interdum etiam obiurgationes), car « l’amitié la plus agréable est celle qu’a nouée la ressemblance morale » (I, 58). Il précise plus loin que les conseils venant des amis sont d’autant plus utiles dans les situations prospères (I, 91). La faculté de bien conseiller, la sagesse délibérative représentent un privilège de la vieillesse (voir là-dessus déjà le De senectute38) : c’est le bon jugement, instruit par l’expérience, qui fonde l’auctoritas des hommes d’âge (I, 122) et caractérise leur prudentia (I, 123), en quoi ils peuvent prêter assistance à leurs amis, à la jeunesse et à l’État. Pour éviter une conduite inconvenante, on peut prendre conseil des mauvais exemples, par l’observation (I, 145-146) ; et pour sortir du doute, on peut consulter des hommes savants ou expérimentés (I, 147)39. Consilium est étroitement associé à auctoritas comme autorité morale dont on suit l’avis, notamment dans le domaine politique (II, 2). Enfin le conseil est défini comme une espèce de bienfait, puisqu’il fournit une aide (consilio iuuare) à l’échelle de la communauté ou auprès de particuliers, mettant au service d’autrui une compétence personnelle, scientia (II, 65).

           Dans les rapports d’amitié précisément, le De amicitia souligne le rôle du conseil, comme exigence autant que comme manifestation concrète d’affection qui contribue à renforcer toujours les liens dans la confiance et l’intimité partagées :

          
            Que ceci donc soit posé comme première loi de l’amitié : […] éviter toute hésitation et oser donner librement un conseil (consilium dare libere). Avant tout il faut en amitié que prévale l’autorité des amis de bon conseil (bene suadere), qu’elle intervienne pour avertir (monere) non seulement avec franchise mais avec vigueur, si la situation l’exige, et que son intervention soit suivie d’obéissance (parere).40

          

           Conseil, admonition et exhortation font partie des devoirs et des marques d’amitié41 : « donner et recevoir des avertissements (monere et moneri) est donc le propre de l’amitié véritable, les donner avec franchise et sans rudesse, les recevoir avec patience et sans mauvaise humeur », car l’amitié est incompatible avec la flatterie (Lael. 91). Il incombe de plus à l’ami d’inviter l’autre à se corriger, loin de toute complaisance, par la réprimande (obiurgare) : « il faut adresser souvent à ses amis des avertissements et des reproches et il faut les recevoir amicalement, quand ils sont faits avec bienveillance »42. Encore le rôle de conseiller, qui rappelle des règles (monitor), est-il bien distinct de celui du maître qui enseigne43.

           On comprend par-là que l’un des buts de la correspondance, et particulièrement de la lettre d’amicitia44, est d’aider l’autre à prendre la bonne décision, de le soutenir et l’encourager45, notamment dans la conduite des affaires publiques46, de l’avertir et de le réprimander ; inversement l’on peut compter sur les prescriptions et l’exemple de l’autre47, ou sur l’avis éclairé d’un plus expérimenté que soi48.

           Le conseil est essentiel à une relation personnelle, mais il est important aussi dans la dimension publique qu’offre la lettre destinée à une large audience, notamment au sujet de la direction politique (lettres aux gouvernants)49.

          
            Conseil et parénèse
          

           Le conseil opère donc dans le champ de la délibération – réflexion sur la décision à prendre, choix de l’action à entreprendre, voire du genre de vie à embrasser si l’on songe à l’image d’Hercule à la croisée des chemins, entre Vice et Vertu50. Il trouve une application privilégiée dans une relation singulière, telle qu’elle s’exprime à travers la correspondance. En tant qu’intervention extérieure, il peut aider à sortir d’un débat intérieur qui confine à l’indécision (dubitatio, cunctatio). Il a une finalité évidemment pratique et immédiate (déterminer à telle attitude ou action, dicter une conduite), mais parfois aussi pédagogique (orienter à plus long terme l’esprit vers des choix). Ce deuxième aspect relève de la direction d’âme, en matière philosophique ou religieuse. Dans ce cas, le conseil n’est plus seulement ponctuel, lié à une circonstance précise, mais il est envisagé dans la continuité d’une fonction, sur toute la durée d’une relation d’instruction, en visant la formation et la transformation de l’âme du destinataire. « Instruire », c’est ici à la fois enseigner et donner des instructions, conseiller sur le long terme.

           Autant Cicéron nous sert de référence pour comprendre la signification profonde du conseil dans les rapports sociaux et en particulier amicaux, autant Sénèque dans les Lettres à Lucilius offre le modèle de la direction spirituelle, en combinant à destination de son ami enseignement théorique et prescription morale51. Dans ce recueil on distingue généralement deux mouvements : une partie correspondant à l’intention protreptique (convertir au mode de vie philosophique, en l’occurrence à la sagesse stoïcienne) et parénétique (conseiller et exhorter dans des situations concrètes, encourager pas à pas dans le cheminement vers la sagesse)52, avec des lettres assez brèves qui partent de considérations pratiques (1 à 88), et une seconde caractérisée par l’analyse théorique et une dimension plus nettement didactique, avec des lettres souvent très longues qui tendent au traité, contenant des développements doxographiques et des argumentations techniques (89 à 124). On peut même considérer que la première étape protreptique au sens strict s’achève autour des lettres 33 et 3453 : après une phase de « séduction » pédagogique où, en empathie avec un correspondant qui incline à l’épicurisme, il a régulièrement cité le maître du Jardin et abondamment usé de maximes54, Sénèque annonce en effet dans la lettre 33 qu’il cessera désormais de recourir à des sententiae – même empruntées aux stoïciens, car le stoïcisme forme un tout continu –, et il invite Lucilius à prendre en lui-même son point d’appui, car savoir n’est pas se souvenir, se retourner toujours vers un maître, mais s’approprier des notions de façon originale et vivante ; et dans la lettre 34, il annonce que, dès lors que la conversion de l’esprit s’est opérée, il va passer à l’approfondissement philosophique, qui servira à renforcer la volonté de Lucilius. Mais ces divisions demandent à être nuancées, car la visée éthico-pratique inspire toute la conception philosophique chez Sénèque, et l’on peut voir la parénèse infuse dans l’ensemble de l’œuvre, à des degrés divers55. Le mode d’écriture épistolaire permet précisément d’éviter trop de technicité ou de systématicité, et d’aborder les questions philosophiques d’une manière personnelle et variée, au gré de circonstances prises pour prétextes, chaque lettre valant ainsi comme expérience singulière et moment de progrès dans la direction spirituelle.

           Sénèque justement nous éclaire sur la parénétique, cette partie pratique de la philosophie qui est consacrée aux préceptes, aux conseils et à l’exhortation morale, dans les lettres 94 et 95. Ces deux lettres traitent de la complémentarité, dans l’éducation à la sagesse, de l’enseignement théorique par les principes généraux (decreta ou δόγματα, cf. 95, 10 et 60) et de l’instruction pratique par les préceptes particuliers (praecepta et pars praeceptiua, ou παραινετική, cf. 95, 1)56. Dans la première Sénèque réfute la thèse d’Ariston de Chios selon laquelle seuls les decreta sont nécessaires, et dans la seconde il montre qu’inversement les praecepta ne peuvent suffire pour acquérir la sagesse, car appliquer les règles aux circonstances particulières exige la compréhension des principes de l’action morale. Dogmes et préceptes doivent se conjuguer, puisque la vertu elle-même, que vise la philosophie stoïcienne, comprend les deux aspects théorique et pratique : l’institutio, qui relève de la contemplation, doit être complétée par l’admonitio, qui concerne l’action, et...
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